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LES DEUJX FRÈRES
1xXIV alors l'issue de IrClutte ne fut plus douteuse. Les gendarmes arn-

vôrcut à so rendre maUtre des trois hommes et do cette furie qu'on
l'à BJLTALLE-.(SUito) appelait la Fouine. Cptte dernière avait fini par laisser échapper

comme la trappe était restée ouverte, la clarté do la cusn son terrible tranchect.
demcedait faiblement dans la cave ut l'ubscurité n'était pa3 asse-z Le petit Jean Blanc avait fait très-bravement, sa partiu dans
grande pour qua lesbgendarmes et leurs agresseurs ne pustwent seuir. le combat. Il était parvenu à texasser le vieux ct il le tenait

Nlicolas avait rcçu i ncore sous gAn genoux
plusieurs Co0u ps d e tpiaand «.lartin sauta
tranChet, Mais il était ~ ~ ;jIdans la cave. Maià

retnu à renvoi-ser la I 'uruunîvvit attacha la
ouitne. Quant aux Fouine et quù le3

loup, ils ne pou- 
gendarmes vainqueurs

M iont plus so servir mettaient les menottes
d, leurs fusils déehar- aux trois hommes, il

gés que comme d'une leur arriva du Secours,
assue. Le brigadier ---- à eux aussi, et la ba-

vait fini par tirer sont yqii taille reconença.

icolas n'avaient jugé '
1

. uel était ce se-
propos de se Servir çours qui arrivait aux
e leurs carabine. -'fermiers do la Fringale

-Il nous les falut et à la F ouine ? Nous
vivante, disait Nicolas. avons dit qu'une fois

Soudain un secours le vin Ifiché dans la
inespéré leur arriva.pateséruedel
Le gendarme Martin cuve, za soupape qui
apparuit à l'orifice de permettait de pénétrer

ltrappe ; il avait dans la cachette ne
risé6 ses liens, il était pouvait plus se Soule-
lbe. Le brave soldat, vedu moins sans que
dant la bagarre, celui qui tentait de la

raiten le stoïque cou- faire jouer ne A it de
deose rouler jus- grands efforts et ne

u'au feu et d'y expo- icourût le risque de se
sr ses ans liées à la noyer dans le vin. La

flamte, -sans pousser partie supérieure do la
un Ci, jsquà cequecuve était couverte par

,es cordes calcinées se des planchRe l
brisasent à la suit2 -'-Fouine avait soigneu-
d'un vioïqnt effort. Lei, sement replacées après
maies libres, il avoit avoir fait cacher Jean
dénoud les cordes qui Lapin et le forçat. Ces
'ni attachaient les jam- derniers, fort à l'étroit
beS. Puis s'élançant Enfin, ila«rtin.,t, tout lié qu'il était, parvint se mettre à genoux. dans leur retraite, se
vers la trappe -eutaient aux os du

- le voilà, camarades! s'écria-t-il. toucheurs de bSeufs, car depuis longtemps les chairs n'existaient
- Des5 cordes, de.s cordes! ri,onditiuh. plus, ces.deriicr,, disons-nous, n'avaient d'aburd enâtundiu que des
ktartin, lui jeta les siennes. .puis il sauta dans la cave, et 1bruits confus.
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180 FE~UILLETON ILLUSTRÉ~

-Lesgendarmesjasent, disaitJean Lapin; nobougeonspasl
Quand la Fouine était, pour la première fois, descendue dans

la cave et avait jeté un cri, Jean Lapin s'était pris à tressaillir.
L'air et la lumière lui arrivaient faiblement par le robinet,

qui n'avait pas tout à fait la grosseur du bras; mais il pouvait.,
en collant son oeil à l'intérIeur, voir de qui se passait dans la cave.

Au moment où la lumière s'était éjeinte, Jean Lapin avait
tout compris, mais il avait ou un moment d'hésitation, et Nicolas
avait lftché le robinet.

- Bon I nous voilA pris, avait dit le braconnier; mais en
même temps il avait entendu le coup de fusil de la Fobine, puis
les quatre coups de feu des 'tommes et les cris de détresse poussés
par Nicolas, et, commt la Youine, comme les Leloup, il avait cru
les gendarmes morte.

Le vin coulait toujours et remplissait peu a peu la partie
supérieure de la cuve.

Mais lorsque la trappe so fut rouverte, lorsque l'échelle,
secoude, eut jeté la Fouine et ses hommes dans la cave, quand
enfin, la lutte s'était engagée terrible et sans merci entre les gen-
darmes et les Loups, alors Jean Lapin n'avait plus conservé qu'un
espoir, c'est que les fermiers seraient les plus forts, mais bientôt
cet espoir s'évanouissant, il dit au forçat:

- Allons, camarade, il faut choisir : ou risquer do nous
noyer, ou être pris tout vivants et sans pouvoir nous défendre.

Ce disant, it essaya de s'ar.bouter contre la soupape et dola
soulever; mais lo vin était lourd et la soupape résista.

Alors il prit cette hache avec laquelle il avait assassiné M.
Jalouzet, et, dans les ténèbres, il se mit A.briser le ressort de la
soupape. Soudain un flot de vin l'aveugla; mais il no lâcha point
la hache et parvint A montOr dans la partie supérieure de la cuve.

Les cris de la Fouine et le tumulte qui s'était fait dans la
cave avait empêché les gendarmes d'entendre les coups do hache.

A demi asphyxiés, Jean Lapin, puis le foigat, arrivés l'un
après l'autre dans la partie supérieure de la cuve, se trouvèrent
n'avoir plus que du vin jusqu'aux aisselles ; alors.Jean Lapin fit
voler les planches. d'un coup d'épaule, et sauta dans la cave, sa
terrible hache A la main.

Le forçat navaient pas d'armes, mais il prit une planche et
s'en fit une massue.

Les Loups étaient hors d'état de reconmmencer le combat, ils
n'avaient plus les mains libres; mais la Fouine jeta un cri de
triomphe:

- Frappe, Jean I frappe, mon Lapin 1 dit-elle.
Et, par un effort surhumain, elle parvint a délier ses mains

-et A se saisir de son redoutable tranchet.
Jean Lapin se jeta sur le brigadier et lui porta un coup de

hache à lui fendre la tête. Le brigadier esquiva le coup, et Jean
Lapin, entraîné, fit un faax pas et tomba. Mais ýors un éclair
brilla, et comme le braconnier se relevait, il fut atteint d'une balle
en pleine poitrine. C'était le gendarme Martin, qui avait cru-
devoir faire usage de sa carabine.'

- Ils no m'auront pas vivante I s'écriait la Fouine, qui
s'était acculée entre deux fütailleq et faisait tournoyer son tran-
chet au-dessus de sa tête.,

Soudain lo forçat poussa un hurlement de bête fauve.
- Ah I dit-il, c'est toi, Nicolas. Tu devais finir par être

gendarme I
Et il se rua sur lui, avec sa pièce de b -a Mme sur une

muraille.
- Martinet ! exclama le gendarme.

Alors ces deux hommes so saisirent A bras lo corps et luttè.
rent comme deux athlètes antiques.

- Il mo faut ta vie I disait Mat tinet.
Nicolas se défendait, mais il ne frappait pas. Enfin, ceu.

lutto fratricide out un terme. Le brigadier vint au secours de
Nicolas et parvint à maîtriser lo forcené.

En meme temps, prenant sa carabine par le canon, le gen.
darmo Martin abattait d'un coup de crosse le terrible tranchetd
la Fouine, çt lo petit Joan Blano se jetait sur elle.

Les trois Loups, réduits A l'impuissance, n'avaient cessé de
vociférer; mais force était restée à la loi.

Jcan Lapin .s tordait dans les dernières convulsions de
l'agonie, et vomissait des blasphémes entremêlés de flots de sang.

- Je ne serai toujours pas guillotin6,.moi, disait-ilj'ai no
compte I A bas les gendarmes !

Une fois le forçat et la Fouine solidement garrottés, les troia
gendarmes et le petit Jean Blanc so regardèrent et se consultèren
sur le parti à prendre.

- Je vais courir à Laneuville, dit l'enfant; j'amènerai di
renfort.

Les gendarmes étaient tous blessés, plus ou moins grièvement
Nicolas avait reçu plusieurs entailles du terrible tranchet., (

il était couvert do sang. Mais il songeait bien A ses blessures, et
vérité ! Le malheureux regardaitle forçat, qui maintenant garda
un silence farouche, et il se disait.que ce forçat était son frère, E
que c'était lui qui allait être obligé de le livrer A la justice.

Une heure après le départ de Jean Blanc qui, pour aller pba
vite, avait sauté sur l'unique cheval de la fèrme, le juge de pair
arriva renforcé du garde-ehampêtre et de plusieurs habitants di
bourg, armés de fusils, lesquels s'étaient mis spontanément à s
disposition. Il était A peine trois heures du matin.

Après s'être assurés que la cave n'avait pas d'autre issue q
la trappe, les gendarmes y avaient laissé leurs prisonniers, et, I
l'ailo de l'échelle qu'ils avaient en soin de retirer ensuite, ut
étaient remontés dau's la cuisine de la ferme pour laver et pansu
leurs blessures.

Quand le juge de paix arriva, les prisonniers furent extraits
l'un après l'autre.

Jean Lapin n'était pas mort; il continuait à blasphémer et
se vantait de l'assassinat de la nuit précédente.

La Fouine et les fermiers hurlaient comme des bêtes féroce.
Seul, le forçat ne disait mot.

On l'interrogea, il ne répondit-pas.
D'où venait cette homme ? Nul ne lo connaissait.
Nicolas détournait la tête ét gardait un morne silence.
- Il faudra le mettre au secret, dit le juge de paix, qui

étt A cent lieues de supposer qu'il avait devant lui le frère de
Nicolas.

Avant do quitter la ferme, on vida la cuve, la cachette fut
mise à jour, l'argent volé à la Combette fut retrouvé, ainsi que
les ossements du toucheur de boufs.

Bien qu'il-fût encore nuit lorsque les prisonniers et leur
escorte arrivèrent à Laneuville, tout le pays était sur pied.

- Enfin I disait-on avec soulagement, ils auront donc leur
compte, les assassins de la Fringale.

Et les Leloup, ces gens qui, depuis vingt ans, faisaient
trembler le pays, traversèrent le bourg au milieu des imprécatioa5
et des huées. ,

Il avait fallu mettre la Fouine, qui ne voulait pas marcber,
sur le brancard de Jean Lapin.



FEUILLETON ILLUST1~ 187

Quant au forçat, il cheminait toujours, muet et farouche, à
côté de Nicolas qui, so reporknît à quinze années do distance,
songeait à sa pauvre mèro et pleurait silencieusement.

XXV
LEs DEUX FRÈREs

Laneuville est chef-lieu de 'canton et n'a d'autro prison
qu'une sorte de petit cachot dans la caserne de gendarmerie.

Cependant il ne fallait pas songCr à transférer les prisonniers
à Avallon, avant d'avoir averti le procureur du roi et la brigado
d'Avallon. Si les Leloup étaient exécrés à Laneuville, ils avaient
cependant des amis dans cette population mal faméo de charbon.
niera qui hantait les bois du Morvan, et on pouvait craindre que
ces gens-là n'essayassent de délivrer les prisonniers à leur passage.
D'ailleurs, lo brigadier et les deux gendarmes étaient blessés et
hors d'état d'entreprendre le voyage de Laucuvillo à Avallon et

'd'escorterà eu: seuls des gens aussi déterminés et aussi désespres.
On les enferma donc dans une des salles de la caserne, après

les avoir solidement garrottés et on avertit en hâte le parquet
d'Avallon qui, vraisènblablement enverrait une brigade de gen-
darnierie, un piquet d'infanterie pour escorter les prisonniers.

On laissa les trois Leloup et Jean Lapin ensemble, mais on
isola d'eux la Fouine et le galérien. .

La Fouine fut placée dans une pièce à part. Elle contiuuait
à b!asphémer et à se lamenter tour à tour, car elle était convaincue
que Jean Lapin devait mourir, et elle aimait ce misérable et s'en
vantait hautement.

Cependant, le médecin communal, appelé à1 donner ses soins
aux blessés, avait extrait la balle et déclaréque la blessure n'était
pas mortelle.

Cette déclaration avait frappé Jean Lapin de stupeur, et.il
s'était mis à. hurler:

- Je me laisserai mourir de faim, alors, car je ne veux pas
de la guillotine.

Le galérien, dont rien ne pouvait vaincre le mutisme, était
placé dans le cachot.

C'était une pièce de cabanon de six pieds carrés, prenant
jour par une meurtrière et situé au deuxième étage.

La meurtrière était garnie do gros barreaux de fer et elle
paraissait trop étroite pour laisser passer un homme. La porte
était en chêne massif, solidement ferrée et fermée par une serrure
et trois verrous. Jamais un prisonnier ne s'en était évadé.

Le galérien, qui refusait obstinément de dire son nom et de
quel lieu il venait, reçut le soir la visite du juge de paix.

- Monsieur, dit-il à ce fonctionnaire, si vous voulez savoir
qui je suis, envoyez-moi le gendarme Nicolas Sautereau, je le
lui dini.

Et comme le juge manifestait quelque étonnement, il ajouta;
- C'est a prendre ou à laisser.
Le juge quitta le cachot et transmit à Nicolas la demande

du prisonnier.
Nicolas était pâle comme un mort, mais le juge de paix

attribua cette pâleur à la fatigue et au sang qu'il avait perdu.
- Je vous obéirai, monsieur, dit tristement Nicolas.
Et il se.rendit dans le cachot du galérien et s'y enferma

vec lui.
Celui.ci était assis, les jambes liées et les mains attachées

derrière le dos.

- Ahi ,te voilà, frère, dit-il avec un sourire triste, mais
sans ironie.

- Malheureux! murmura Nicolas, est-ce ainsi que je devais
te revoir ?

- Quo veux-tu, répondit Martinet, quand on est sur la pente.
on ne s'arrete plus. Ça devait Unir coiàmo.ça.

- Ah I «frère, frèredit le gendarme dont la voix trocivait
des sanglots, notre raco est donc maudite ?...

- Je crois bien que je monterai sur la guillotine, dit Mar-
tinet avec calme; aussi j'ai voulu te voir pour te dire adieu.

- Mais comment étais-tu dans la ferme ? demanda Nicolas
qui espérait encore que son frère était étranger à l'assassinat do
la Combette.

- Il y a des fatalités. reprit le forçat. eT'étais au bagne, je
n'avais plusqu'un an à faire...

- Et tu t'es évadé 1
- Oui, et à force de fuir le bagne et de marcher devant

moi, brisé de fatigue, mourant de faim, je suis arrivé dans ceo
canton, évitant les chemins, longeant les bois, j'ai rencontré Jean
Lapin un soir, je n'avais pas mangé depuis la veille, il m'a em-
merié a la Fringale où on m'a donné à souper.

Nicolas espérait encore.
.- Et tu y es resté, n'est-ce pas ?
- Oui.
- Caché dans la cuve ?
- Oui, depuis l'affaire du vieux.
- Eh 1 malheureux, tu ep étais donc ?
- Oui, dit .Martinet, mais ce n'est pas moi qui l'ai tué, Ceo

pauvre vieux, c'est Jean Lapin.
- Qu'importe ! dit Nicolas les yeux pleins de larmes, tu es

complice de l'assinat.
- Je le sais et je m'attends à mon sort.
Le forçat parlait d'unue voix émue et des larmes brillaient

dan 1 ses yeux. .
- Frère, dit-il encore, je t'ai demandé parce que je voulais

que tu me pardonnes. Dis, le veux-tu ?
Nicolas le prit dans ses bras, et l'y serra longtemps.
Le forçat continua.
- Je n'ai pas voulu dire mon nom, parce que ce nom est le

tien; soit tranquille... on ne le saura pas.
- La justice le saura, dit tristement Nicolas.
- Oui, mais tard..., et quand j'aurai été trarisférd de nou-

veau au bagne... Car c'est au bagne que j'appartiens, c'est lui
qui nie réclamera, et c'est là que je subirai la suprême expiation.

- Non, dit Nicolas, tu te trompes encore.
- Je me trompe, dit-tu ?
- Oui, tu seras jugé par la cour d'assises de ce départe-

ment avec' Jean Lapin, avec tous les Leloup, et vous serez con-
damnés ensemble.

- Ah 1. mais c'est affreux I murmura le forçat en éclatant
en sanglots. Tu seras déshonorés, mon pauvre Nicolas. La honte
qui me couvre rejaillira sur toi.

Et le forçat pleurait de vraies larmes.
- Que la volonté d~ Dieu spit faite I murmura le pauvre

gendarme.
Mais le forçat reprit:
- Frère, depuis ce matin je regarde avec tenacité ces bar-

reaux de fer qui sont là-haut. .
Nicolas tressaillit.
- Jo les regarde toujours. J'ai beau détourner la tête, une

FEUILLETOiN ILLUSTUÉ 187 «
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sorte do fascination m'attire et mes yeix no les peuvent quitter.
Sais-tu pourquoi?

- Non, répondit Nicolas surpris.
- Quand serai-jo transféré lior d'ici ?
- Demain.
Lo forçat soupira.
- En regardant ces barreaux, continua-t-il, je me dis que si

mes mains étaient libres,je porrrais prendre la cordo qui leslie...
- Tais-toi, dit Nicolas qui devinait la peneéé du forçat.
- L'attacher à l'un do ces barreaéx.
- Tais-toi ?
- Puis la passer à mon cou..,,
- Frère I frère'l murmura lo gendarme, ne me tente pas.
- Monter surdtte chaise, puis la repousser du pied;... et

tu no terais paa déshonord par mon sang inondant l'échafaud.
Nicolas avait caché sa têto dans ses mains.
Le forçat poursuivit:
- Ni Jean Lapin, ni les autres savent mon nom. L'enquête

que l'on fera après ma mort n'aboutira pas.
- Frère I...
- On m'enterrera dans un coin, sans avoir pu pénétrer le

mystère qui m'environne, et tout sera dit..
- Mais, malheureux, dit Nicolas, ai-jo le droit de favoriser

ton suicide?
- Tu es mon frère...
- Mais avant d'être ton frère, ne suis-je pas le soldat de ce

drapeau sacré qu'on nomme la loi ?
-- Tu ne te souviens donc plus de notre mère ?
- Oh dit Nicolas, tais-toi, frère, tais-toi...
- Et notre pauvre scour... la Mariette...

Nicolas jeta un cri; et dès lors le forçat parla tout seul.
Martinet pleura, pria, parla éloquemment il invoqua la tué-

moire de leur mère, il répéta «plusieurs fois le nom de cette soeur
adorée de Nicolas et dont le nom allait retentir uul les vuûtes
d'une cour d'assises...

Nicolas pleurait à chaudes larmes et se taisait.
Enfin, Martinet, tout lié qu'il 'était, parvint à se mettre à

gennux devant son frère. Mais alors le soldat, incarnation vivante
de la loi, ferma son coeur à la voix qui lui parlait au nom de
l'honneur personnel, au nom sacré de la famille...

Et, se redressant, il dit à Martinet:
- Un gendarme ne transige pas avec son devoir! Adieu,

frère !
Et il sortit du cachot, le visage inondé de larmes, mais le

front haut, comme il convient à un homme ,qui a la conscience
d'avoir fait son devoir.

XXVI

L'V.ASIoN DE 31ARTINET

La voix du sang s'éveille à de certpines heures avec ùne im-
périeuse éloquence. Nicolas«passa une nuit épouvantable.

Cet homme voué à une expiation suprême, n'était-ce pas son
frère? Ils étaient nés de la même mère, ils avaient vécu sous le
mOême toit pendant toute leur enfance et partagé le mêmme pain...
un pain amer, il est vrai, et qui manquait souvent dans la hutte
du braconnier.

A cette heure il ne se souvenait plus des mauvais traite-
tque n lui avait Jait subir; il avait oublié que ce

frère dénaturé avait, autrefois, tiré sur lui comme sur une pièce de

gibier; il ne se souvenait pas davantage que la nuit précédente'il
s'était rué sur lui avec furie, lui disant:

- Nicolas, il me faut ta viol
Nicolas noso rappelait plus que ce frère repentant dont il

avait vu coule.r lès larmes.
Alors il songeait que ce frère appartenait à la justice et que

la justice serait pour lui inexorable. Et dans l'avenir, il voyait
se dresser l'échafaud 1 Cette vision lo clouait immobile au sol, et
il n'osait quitter sa chambre.

La nuit s'écoula ainsi tout entière.
Au petit jour, en proie à une fièvre ardente, Nicolas se leva,

sortit sur'la pointe du pied et alla coller son oreille contrô la porte
du cachot.

Il n'entendit aucun bruit.
Alors il se risqua à appeler.
- Martinet I frère I...
Aucune voix ne lui répondit.
Il dort 1 pensa-t-il.
Et il se sauva tout on larmes...
A sept heures du matin, les habitants do Laneuvillo enten.'

dirent un roulement de tambour. Puis ils virent arriver une bri-
gado do gendarmes à cheval, commandée par un maréchal de
logis et accompagnéo par une demi-compagnie d'infanterie ayant
un lieutenant à sa tête.

Avallon n'est pas une ville de garnison. Le parquet, sur
l'avis du juge de paix de Laneuville, avait cru devoir demander
de la troupe à .muxerre.

DerrZre le détachement, il y avait un cabriolet qui renfer.
mait le juge d'instruction et le procureur du roi,

t'arrivée de ces troupes fut accueillie par des bravos et de
cris de joie.

Les gendarmes et les soldats firent halte devant la caserne
do gendarmerie

Le brigadier de Laneuville, dont les blessures étaientlógem,
Un médecin qui avait 'pansé le matin les deux gendarmes

leur avait défendu de quitter leur lit.
Nicolas qui, la veille encore, était plein d'énergie, lui aii

paru si souffrant et si abattu qu'il lui avait ordonné un repos
absolu. Nicolas s'était bien gardé d'enfreindre les ordres da
docteur; il tremblait de tous ses membres i la seule pensée quil
pouvait se retrouver et présence de son frère.

Cependant les magistrats, avant d'ordonner le transport de
prisonniers, jugèrent nécessaire de contrôler l'enquête du juge de
paix et de faire subir aux inculpés un nouvel interrogatoire.

Jean Lapin, qui avait plusieurs fois, pendant la nuit, tenté
de se suicider et qu'on avait été obligé de garder i vue, avoua
tout en proférant d'es blasphèmes.

La Fouinle aceueillit les magistrats avec des injures.
Quant aux trois Loups, ils nièrent énergiquement avoir pris

part à l'assassinat du toucheur de boeufs et chargèrent de ce crime
la Fouine et Jean Lapin.

Un prisonnier restait à interroger.
C'était cet homme dont on ne savait pas le nom, qui venait

on ne savait d'où.
Jean Lapin avait bien dit qu'il se vantait d'être f'rçat évad4,

niais il n'en avait pas la preuve.
Les magistrats se dirigèrent vers le cachot.
Ce fut le brigadier qui en ouvrit la porte; niais soudain il

poussa un cri d'étonnement et s'arrêta sur le seuil, muet et frappé
de stupeur. Le cachot était vide.

(A CoNTINUER.)
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LA DUCHESSE DE .NÈMOURS

TROISIEME PARTIE.

VI

REPENS-To.-(Suite)

Messiro Olivier no savait trop où diriger désormais sa course.
En regardant au loin, il vit une forme sombre passer sous lo lumi-
gnon de là Vierge, au carrefour du Paon; il s'dlanca, car il avait
orM reconnaître Blanche. La rue Saint-André-des-Arcs était
alors la plus large et la plus belle voie de la rive gauche de la
Seine. Messire Olivier, hâtant sa course, put gagner du terrain
sur la fugitive, et quand celle-ci arriva derrière le Châtelet, mes-
sire Olivier n'était plus qu'à cinquante pas d'elle.

L'inconnue, que ce fût ou non madame Blanche, au lieu de
franchir la voûte du Châtelet, s'engagea dans la rue de la Huehetto
pour gagner le petit pond de Notre-Dame. On eût dit qu'elle se
sentait poursuivie, car elle pressait le pas à chaque instant davan-
tage. Au moment où elle atteignait le parvis de la Cathédrale,
messire Olivier était presque sur ses talons, aniis les bonnes gens
qui sortaient de l'office du soir, firent obstacle à Graville sous la
porte memo, et l'inconnue, qui était entrée, put se perdre dans
l'ombre des bas.côtés. .

Graville no resta pas longtemps' au dehors; il fallut que le
flot des fidèles, qui sortait de l'église, cédât, bon gré mal gré, à sa
fantaisie; mais la lutte dura bien encore quelques secondes, et
quand il, pénétra enfin dans la nef, son regard chercha en vain
madame Blanche.a

- Elle est là, se disait-il, j'en suis sûr, je l'ai vue o
La jalousie lui faisait bondir le coeur. il allait, fouillant cha-

que recoin et plongeant sun regard justue dau lai nuit sait du
confessional.

La vaste enceinte do Notre-Dame était presque déserte; on
étaignait, l'un après l'autre, les cierges et les lampes. Une fois, en
passant près de la chapelle Saint-Gervais, Ulvier de Graville
entendit un soupir dans les demi-ténèbres, il s'approcha, il vit un
homme de grande taille prosterné et battant ut son front, les car-
rQaux de marbre. Cet homme l'entendit, et comme Gravillese dé-
tournait pour continuer sa recherche, il lui jeta d une voix sourde
ces deux mots:

- Repens-toi I
Graville passa, mais un frisson courut dans ses chairs.
Il n'y avait plus qu'une lampe allumée au centre de la nef.

A quelques pas de cette lampe, vers laquello un servant de saciis-
tic s'avança t pour l'éteindre, deux femmes étaient debout, toutes
deux voilées.

- Vous avez bien tardé I disait la plus figée des deux fem-
mes, Dieu veuille qu'il soit temps encoro1

- Où faut-il aller, madame? demandait d'une voix trein-
blante l'inconnue de messire Olivier, car c'était elle, que faut-il
faire pour le sauver ?

- l faut aller àla tour du Louvre, jeune fille. Il faut, vous
quii avez le droit decommander, faire rentrer au fourreau les épées
qui menacent sa poitrine I

- Je le ferai, Madame I s'écria Blauche, et si ma voix n'est
pas écoutée,.c'est mon coeur qu'il faudra percer pour arriverjus-
qu'à son coeur !

Les deux femmesse mirent à genoux et prièrent l'espace d'une

seconde, puis, se relevant, elles tombèrent dans les bras l'une do
l'autre, et la plus jeune prit sa course vers la porto.

A ce moment, Oravillo pénétrait dans la nef; iln'avait qu'un
pas à faire pour arreter Blanche d'Aamnagnao, et sa main s'éten-
dait vers elle, lorsqu'il vit s'élever devant lui la taille haute et fière
de l'autre femme.

- Qui étes-vous pour me barrer lo passage ?- demanda-t-il.
La femmo inconnue releva son voile et la dernière lueur de

la lampe tomba sur le pale visage de madame Isabelle d'Arma-
guae, duchesse de Nemours.

Gravillo mit ses mains sur ses yeux et fit un pas en arrièro
tout chancelant et tremblant. Le servant avait éteint la dernière
lampe; la grande nef de Notre-Dame était pleine do ténèbres, et
dans cette nuit, la voix caverneuse de Guillaume do Soless'éleva,
qui criait:

- Repens-toi l repens-toi I

VII

LA LEÇON D'ARMES

Vis-à-vis du petit Pré-aux-Clercs, entre l'église Saint-Nicolas
du Louvre et la Tour-qui-fait-le-coin, à cent pas environ du mur
d'enceinte do Philippe-Auguste, quijoignait la porte Saint-Honord
à la rivière, il y avait uñe allée de grands arbres descendant jus-
qu'à la berge, cette partie de la berge servait de môle, et on
l'appelait. l'Arrivoir du Louvre, parce (lue cétait là que débar-
quaient les provisions du château.

Le crépuscule du soir était tout à fait tombé; les chalands
ne circulaient plus guère sur le fleuve, fort embarrassé en cette
saison et en cet endroit, il n'y avait plus que le passeur de l'îlo
aux Vaches qui cuntiiiutt ba na ilatiun périodique devant la
pointe de la Cité.

Des lueurs conunençaient à briller aux fenêtres étroites de la
Tour-qui-fait-le-cuin, et aux meurtrières du ce dopjon, augnel le
théâtre a fait une si funeste renommée. La tour de Nesle.

- Au sommt des murailles du Louvre, le pas des hommes
d'armes retentissait, et l'on entendait se répondre au loin, les cris
monotones des sentinelles.

Le clapotement d'un bateau plat, bruit sur l'eau tranquille
du fleuve, du côté du petit Pré-aux-Clers, et l'on eût pu distin-
guer déjà une tache noire qui glissait encoupant le courant. En
même temps, une voix de basse-taille, joyeuse et crânement tim-
brée, s'éléva dans la nuit. Cette voix disait une chanson que
nous avons déjà entendue en d'autres temps:

Périne, ma Périne,
Lon li, Ion la,
La deri, deri dera,
Périne, ma Prine,
Qu'as-tu fait de ton cour ?

A la fin de ce premier couplet, la tache noire, qui était une
barque, voguait à proximité du rivage; elle contenait un homme
d'armes, q'ui se tenait debout, et qui était le chanteur lui-même.

- Allons, Thomas, mon fils, dit-il, en s'adressant au bate-
lier, un coup de gaffe sur la gauche, pour faire pièce au courant,
qui veut nous emiener au ruisseau du Roule. La Seine est
douce cette nuit, et tu n'as pas eu de mal 1 gagner le beau liard.-
marqué que j'ai pour toi dans nia-poche.

I



190 FEUILLETON ILLUSTR1É

Thomas donna le coup do perche, et'o bateau vint heurter
contre lo galet de l'arrivoir. L'homme d'armes sauta sur la
berge assez lestement pour un gaillaird qui avait certes dépassé
la quarantaine; il donna au batelier lo rougoliard promisetpoussa
la complaisance jusqu'à remettre le chaland à flot d'un coup do
pied.

- Bonno chance, Thomas, mon ami, dit-il, je croyais trou.
ver ici do la compagnie, mais ceux qui no sont pas venus, viei-
dront. Si tu n'es pas trop las et que tu veuilles gagner quelque
chose, amarre ton bateau sur l'autre bord, au coin de la petite
Seine: ceux que j'attends, viennent de l'hôtel do La Marche, et
tu les passeras.

Thiomas dit merci et traversa la rivière.
L'homme d'armes était un beau soldat, qui portait à pei do

chose près le costume que nous avons décrit dans l'un des précé-
-dents chapitres: il n'avait point d'armure proprement dite, les
mailles et lo cuir faisaient les frais de son accoutrement. A
son baudrier po'ndait une épée déniésurément longue, et un énorme
paquet de plumes flottait au vent derrière sa toque,

- C'est pourtant vrai, grommela-t-il, en regardant tout
autour de lui, je suis lo premier au rendez-vous... Du diable si
l'affaire m'importe cependant 1 Je viens la par vertu, comme si
j'étais.umn chevalier errant 1

Il essuya du revers de la main sa moustache épaisse, où per-
laient quelques gouttes de vin épicé.

- Les autres no sont pas si pressés que moi, poirsuivit-il,
et j'aurais pu boire encore deux ou trois tasses à la table du com-
père Pavot... un vieux coquin, sur nia vie, qui est devenu l'ûme
damnée de Graville, «après avoir mangé le pain d'Armagnac !

Il marchait le long de la berge, cherchant à percer les ténò-
bres croissantes pour voir si personne ne venait.

- Moi, je porte les couleurs de Graville, c'est vrai, reprit-il
encore, mais je me souviens eArmagnac: la preuve, c'est que nie
voie-en ce lieu. Me battre pour le fils de cette femmo qui n'a
pas eu confiance cie moi, non, ce serait par trop niais; je no vais
pas jusque-là, mais d'un autre côté, laisser ce misérable Napoli-
tain assassiner le fils de mon ancien maître, cela ne se peut pas
noh plus... Il est gentil l'enfant; je lui ai donné assez do leçons
là-bas dans la forêt, pour qu'il puisse au moins se défendre. Jo
vais le mettre en garde.contre la coquine de botte, et pour le sur-
plus je ferai suivant ma conscience.

Ayant ainsi songé, il entama sans transition le second cou-
plet de sa chanson favorite.

Q '.s-tu fait de ton coeur ? (bis.)
ine, ma Périne,

• Lon li, Ion la,
La deri, deri dera,
Périne, ma Périne,
Te faut-il un seigneur?

-- Holà I fit-il, voici qulqu'un qui vient du côté de la porte
Saint-Ilonoré, je gage que c'est mon beau jouvenceau I

Des pas se faisaient entendre, en effet, à droite de renceinte
du Louvre, on put ouïr une sentinelle crier qui vive ! et les pas se
rapprochèrent sans que le nouvel arrivant eut répondu à. cet appel.
l'homme d'armes regardait de tout ses yeux; il aperçut enfin
dans l'ombre une forme haute et dégingandée qui marchaitàgrand
pas en dehors de l'avenue.

- Vertubieu l pensa-t-il, mon jouvenceau est pourtant mieux
fait que cela!

La forine approchait et dovenait distineto: c'était un hommn o
d'arne aussi, grand, nnigre, un peu voûté et portant do longs
cheveux plats soussa toque; il n'avait pas l'air absolument Ù l'aise
dans son belliqueux harnais.

- Est-ce vous, mon cousin Jérôme? dit-il, quand il aperçut
notre premier homme d'armes au bord de l'eau.

Celui-ci ne répondit pas et resta bouche béante: ilse caressa
la barbe, il so frotta les yeux, puis enfin il mit ses deux mains sur
les épaules du nouveau venu.

- Est-ce quo vraiment ce serait toi, Andéol ? murmura-t-il
d'un ton do stupéfaclion profonde.

- Oui,'mon cousin Jérône, répondit Tranquille, dont hi voix
tremblait bien un peit peu; je vous remercio de bon cour de ne
m'avoir point manqué de parole, mais que cette nuit est noire, mon
Dieu Il .l ne doit pas faire bon pour se battre dans ces épaisses
ténèbres.

- Ne t'inquiète pas, Andéol, répondit le soldat Jérômo
Ripaille, les autres vont apporter des torches... mais où est ton
élève ? et pourquoi viens-tu lo premier?

Tranquille hésita un instant avant de répondre, puis il diten
précipitant ses mots comme un homme qui veut se débarrasser
d'une explication pénible:

- Jean d'Armagnac a' passé quatre ou cinq nuits sans son-
meil; il dormait tantôt, peut-être ne s'est-il pas éveillé.

- Comment ! peut-Crtre ? s'écria Ripaille.
- Laissons cela, monscousin Jérôm', interrompit lo péda-

gogue, si Jean d'Armagnac ne vient-pas, me voici, moi, pour le
remplacer.

Il avait prononcé ces mots sans finfaronade, mais d'un accent
fermnc, et en même temps à son insu, sa taille s'était redreasée. Les
yeux de Jérôme Ripaille avait eu le temps de s'abituer à l'obs.
eurité; il considérait le pédagogue avec une surprise qui allait
sans cesse augmentant.

- Par tous les diables, grommela-t-il, quand il se tient droit
et qu'on n'y voit pas trop clair, il a presque la mine d'un soldat !
Tout de même, ce n'est pas un homme ordinaire que le cousin
Andéol1 Cette nuit, où le duo de Nemours s'en alla de vie-A tr'
pas, il me semble voir encore sa figure, quand il me dit: Sauvons
la mère et l'enfant, dussions-nous périr tous les deux 1... Non,
non, ce n'est pas un homme comme les autres I

Dans ces réflexions de Jérôme Ripaille, il entrait peut-être
une dose de remords, car Jérômesentait bien qu'i cette heure son
épée aurait dû être au service de Jean d'Armagnae.

- Ah I ça, mon cousin Andéol, reprit-il aved un certain
embarras, sais-tu à quoi tu t'engages en venant ici -à la place du
jeune sire Jean ?

- A mourir, répondit Tranquille simplement, je l'ai compris
ainsi.

D'un geste brusque, Jérôme lui saisit la main qu'il serra
entre les siennes, puis il se détourna et fit quelques pas le long do
l'eau en fredonnant pour garder une contenance:

Te faut-il un seigneur (bis),
Périne, ma Périne.

-Et sais-tu seulement tenir ton estoc? demanda-t-il en
retournant vers Tranquille.

- Non, répondit le bonhomme, pas du tout.
- Ah I murmura Jérôme qui était en train de frauder sa

conscience, si madame Isabelle avait eu confiance en moi, dans
le temps, je me battrais bien volontiers co soir pour le joune sire
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Jean, mais jo te fais juge, mon cousin Audéol: comment la
duchesse Isabelle ml'a-t-elle traité autrefois?

- Je comptais vous demander, amitJérôme, dit Tranquillo,
au lieu do répondre, s'il vous plairait en attendant les gens de
G;raville, do m'apprendre à me tenir un garde? J'ai encore quel-
ques p)ièco do monnaio dans ma pochette, et je vous paierai ce
qu'il faut pour cela.

S'il n'avait pas fait nuit noire, on aurait vu Jérôme Ripaille
rougir jusqu'au blanc des yeux.

- Quant à cela, dit-il, mon cousin Andéol, je peux bien te
donner pour rien uno pauvre leçon. Et ce ne sera pas la première
fois, ajouta-t-il en se souvenant aveo plaisir de ce qu'il avait fait
pDurJean d'Armagnac danslaforâtdoBlnévent, ce ne sera.pas la
première fois que je dépenso gratis mon savoir faire. Approche
ici et dégaine comme un beau garçon. Je vais t'apprendre les
deux principales parades qui nous sont venues d'Italie... Tu as le
bras dix fois plus solide que je ne croyais, et, après tout, la chance
d'un combat est toujours à la volonté de Dieu.

Tranquille dégaina, pas trop adroitement; mais enfin il
dégaina.

-Fais un demi-pas en avant par la jambe droite, lui dit
Ripaille, do manière à laisser les trois quarts du poids de ton
corps sur la jambe gauche: ceci, afin de pouvoir faire retraite ou
te fendre avec une égale facilité.

Trauquille prit la pose commandée.
- Plus d'élégance I s'écria Jérôme, en essayant d'accommuo-

der les genoux raides du pauvre pédagogue; les jambes jouent
dans le noble art de l'eacrime, un rôle tellement important que je
ne saurais trop insister, dès cette première leçon...

- Hélas I mon bon cousin Jérôme, interrompit Tranquille,
arrivons je vous prie tout de suite au plus pressd: cette première
leçon ne peut pas être bien longue, et songez que c'est aussi la
dernière.

- Bien, bien t grommela Ripaille. Tu as raison Andéol,
etje ferai selon ta volonté. En garde donc, la dague dans la
main gaucho sur la h.anche le bras droit plie en dedans, le coude
au corps et la 3main haute! Laisse-toi conduire, que diable i et
ne te raidis pas comme si tu .tais déjà mort depuis quinze jours!

- Mon cousin, mon cousin, murmurait Tranquille, qui déjà
suait à grosses gouttes, je vous jure que je fais de mon mieux 1

. Son hainais le blessait et génait tous ses mouvements. Ah!
qu'il regrettait amèrement sa vieille soutanelle rompue par un si
long usage à toutes les habitudes de ses membres t

Après un long et difficile travail, Jérôme parvint à le mettre
en garde.

Mon cousin, dit-il, dans cette position, tu pares en pous-
sant vivement l'épée sur la gauche, et tu ripostes en étendant le
bras droit devant toif. Cela s'appelle parer et frapper en quarte.

Tranquille répéta cinq ou six fois le mouvement, et en vérité
il y allait de bon coeur.
. - Ah i ah I fit-il avec le contentement naïf du néophyte qui

pénêtre le premier secret de la science, c'est cela que vous appelez
frapper en quarte? Eh bien je croyais cela plus malin... ça va
tout seul, mon cousin Jérôme.

Jérôme souriait et, commlpe il avait du bon sang dans les
veines, il s'échauffait en voyant l'animation croissante du péda-
gogue.

Quant à Tranquille, on n'avait plus besoin de lui dire:
levez la tête ou-le bras; il se tenait ferme sur ses jambes et ne
perdait pas un pouce do sa taille. Il frappait et parait en quarte

comme un enragé; c'était tout ce qu'il savait, on ne pouvait lui
en demander davuntage.

, - Vive Dieu t disait-il en s'escrimant avec ardeur, je crois
que je vais le massacrer en quarte, ce damné, qui en veut i la via -
de mon jeune seigneur i Je n'aurait jamais cru qu'il fut .À facile
d'apprendre le .anuiement des armes.

- Tu es une bonne itne, mon cousin Andéol, répliqua
Jérôme tout ému, il y avait on toi l'étoffe d'un homme de guerre
et u'est grand pitié que tu n'aies pas commencé plutôt, mais enfin

prenons le temps comme il est, et achc-vons notre besogne... Y es-tu?
- J'y suis i répliqua Tranquille, en reprenant crinement sa

garde de quarte.
Jérôme lui saisit la main pour la tourner en dehors, mais à

ce moment un bruit vint de la rivière et Jérôme s'arrêta pour
écouter..-

- Oh i oh I pensa-t-il, est-oc le chaland do mon ani Thomas
qui nous amène les gens de la noce?

Il regarda vers le Pr6-aux-clers, mais rien ne se montrait
dans la nuit do ce côté; au contraire, en amont; une lunmière bril-
lait sur l'eau à la hauteur de l'île du Passeur. Cette lumièreimar-
chait, allant de la rive gauche à la rive droite.

Ils ont pris le grand bac, pensa encore Jérôme, c'est donc
qu'ils sont i cheval t

- Eh bien, cousin, dit Tranquille,.je vous attends.
- Etton bras se fatigue, n'est-ce pas, Andéol? ces leçons « in,

extremis,» comme aurait dit le chapelain de Bénévent, ne valent
pas grand'chose... *Ah t si madame Isabelle avait ou confiance en
moi, dans le temps i

Il varsa le poignet de Tranquille de manière à placer son
pouce en dessous.

- Jette le fer à droite, pour parer, dit-il en reprenait son
ton de professeur, et riposte en poussant l'épée tout droit, la pointe
au corps... Une 1 deux I

- Une t deux t répéta Tranquille qui para et riposta dans
le vide.

- Ceci est tierce, expliqua Ripaille dogmatiquement. -
- Ouf fit Tranquille, après une demi-douzaine de passes,

au premier abord, c'est fatigant, tierce ; mais on s'y habitue, et
c'est en tierce que je vais transpercer le coquin 1

- Cependant, poursuivit-ilen ferraillant, la quarte est bonno
aussi... Oui, mais la tierce... ah! vive Dieu! la tierce t

Il frappait comme un sourd.
- Tenez, cousin Jérôme, dit-il en s'asrCtant tout essoufflé,

j'avoue que je suis fâché -d'avoir l'embarras du choix. Pourquoi,
vous autres hommes d'épée, avez-vou.s inventé -la tierce puisque
vous aviez déjà la quarte ?

- Il y a encore prime, répondit Ripaille avec un légitime
orgueil, il y a encore seconde, quinte, sixte, septième, octave et le
reste 1 Sans parler des contre de quarte, etde tierce inventés par le
grand Césarion de Florence, sans"parler dçs parades composécss
qui portent à l'infini le nombre de coups régulièrement possibles
dans les armes,

, Eh bien, cousin, répliqua le bon pédagogue, qui était plus
calme et plus gai que Ripaille ne l'avait vu en sa vie, j'aime bien
.ieux ignorer tout cela. Vive Dieu ! quarte et tiereci c'est déjà
trop de moitié. .. Tenez, voici une lunière qui vient vers nous du.
c3té de la ville, je vais mettre à profit vos !eçons t

La lumière, venait, et l'on entendit des pas de chevaux sur
la berge. Tranquille plongea ses doigts dans la poche de son just.
ancorps.
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- Tenez, mon cousin Jérômie, dit-i cn mettant danîs la main
du soldat une bourm assez maigre, il y a là-edans quatre dcus
d or dont la Pavot, ma parento, m'a fait larges nujourd'liui.

.Demain matin, s'il vout; plait, vous vous rendrez à l'Abbaye et
VOUS donnerez trois dcus au pu Antoine, mon confeseur, afin
(Juil dise le plus de messe quIl pourra pour le repos do mon aine.

- Audéel, allons, allons, voulut inter.umpro Jérôme, lie son-
geons pau à cela 1

-J y puig bien songer, mon cousin, répartit Tranquille en
sourianit, puisque j'y songe sans peur,

Ripaille se demandait à part lui s'il avait jamais vu un hein-
me aussi véritablement brave que celui-là ýui avait passé peur
poltron, tivi-duuluent aup*~ des autres, mais i--inde sa propre
conscience, à lui pendant quarante ans do a vie 1

- - Quant au quatrième écu d'or, poursuivit le pédagogue, je
vous prie du l'accepter, mua cousin Jérôme, et d'en boire le mon-
tant ilt mon souvenir. ID me reste à vous remercier et à vou# sou-
haiter bonne chance en ce monde. Voici Jean d'Armagnac et mia
dame I&sabellu qui n'oat Plus dc serviteurs... Mais je ne vous en
dis pas davantage, mon cousin Jérôme. Durant quinze années
Dieu a veillé sur la veuve et siurl'enfant; j'ai confiance en la bonté
de Dieu, à qui je donne nion aime.

Il se redressa et s'appuîya, sur la croix de son épée après
l'avoir «baisée. La lumière 'étai t là tout ýrês, maintenant; c'était
una torche portée par un valet qui précédait trois cavaliers.

- Celui qui est en avant, c'est Viuccnzio Tarcli.ino, n'est-ce
pas? demanda Tranquille.

- Oui, répondit J;érônie, c'est l'Italien Vincent Tairquin.
- Donc, s'écria le pédagogue, qui releva son épée et fit un

pas vers la cavalcade. 'Mets pied à terre, Vincent, Tarquin, traî-
tre et làclie. Tu es ici pour Olivier do Oravillo, lâche et traître
commie toi. Je suià ici pour Jean d*Amangnac, comite de la 3fîr-
che ut du duo, de Nuemours. Approche! Je t'attends!

La lunjiie- du la toruhu tunibait eur Sun Palu viaag qui
ressortait coînnie une auréole.

Tarchino &auta sur lu galet de la berge et jeta la bride de
sa muture à l'un des cavalierb (lui lu suivaient, il n'avait pas
encoru LIpuryu Jérmnu Rijidillu qui. restait à u. lVarL ut ttjtrnait lu
dos.

VIII

COMBAT DE NUIT

-Holà! nion vénérable, s'écria, Vincent Tarquin, en recon-
naissant frère Tranquille, vous avez donc abandonné votre souta-
achle et votre jeunet de mag,-icien ? Je félicito mon jiîune adver-
saire d'avoir trouvé. pour second un galant tel qiue vous 1

.> Il apercevait confusément la silhouette de Jérôme que l'obs-
curité lui fa<isait prendre pour Jean d'Armagnac.

- Alnons, mon beau filspoursuivit l'Italien en s'adressant au
prétendu jeune homme, flamberge au vent, je vous prie. Le len-
demain d'une fè3te un a basoin de dormnir, dépêchions!

Il passa sur la gauche de Tranquille, qui demeurait imno_
bile et silencieux au-devant de lui, pour s'approcher de celui qu'il
prenait pour son véritable adversaire.

En le voyant avancer, Ripaille mit instinctivement la main sur
la garde de son épée. A cause de son habileté proverbiale dans le
maniement du fer; Tarqùin était pcut-Otrc le seullhommc au monde
qui pût faire peur à Jérôme Ripaille. Du reste, il y avait récipro-
cité sur ce point entre le spadassin d'Italie et le soldat marcenaire.
Jérôme possédait, lui aussi, una belle réputation de pourfendeur.

Dès quo Vincent Tarquin eut, apergu son -visage, il recula d'un
pas en pdlissant.

-Est-ce que je r%*o? s'écria-t il. Étes-vous ici pour vous bat-
tre contre lus gens de.la Marche, maître Jérômeo?

- Pas tout à:fait, maître Vincent, réponditIe soldat.
Il cachait son embarras réel sous un air do forfanterie.
- A parler vraie, reprit-il, J'en connais plus d!un qui met-

trait flambergo au vent, connue vous dites, car ce bonhomme est
un peu mon parent, et l'on peut bien se tailler quelques croupières
entre gens do la morn maison, sans manquer au respect dû au
seigneur. M'ais je me fais vieux, et l'figo amène la prudente. Je
snis ici tout uniment parce que j'ai èt4 homme 4'axnod de Nem~ours
avant.d'Otro homme d'armes de Graville, et qu'il me plait de
voeilier, par mes yeux, à ce que rien do déloyal ne soit tentê contre
l'héritier d'Armagnac.

- Croisez-voua donc les bras, ami Jérôme, et enseignez-moi
seulement où je trouverai cet héritier d'Armagnac, car tout à
1Heure, il ma semblé que votre vénérable parent, qui a la cervelle
un pou légère, et cola depuis longtemps, soit dit saus voils Offenser,
cutamait un discours de procureur.

- Mon parent est un digne homme, répliqua Jérôme, qui
mit le point sur la hanche; il dit que ce serait grand donmmage
d'eng-ager en lat mc.m partie do dés le plus noble sang du royaume
de Firance contre votre'sang, à vous.

-Oui-dà 1 fit Tarchino. Est-ce aussi votre avis, maître
Jérôme ?

-C'e.st mon avis, maître Vincent.
Tarquin tourna le dos et fit un pas vers ses deux compagnons,

qùi étaient resté à cheval.
- Voici une méchante aventure,. grommela-t-il:- nous avons

manqué l'occasion hier, et l'oicasion se moque de nous ce soir.
-Mon " %û 'érable, reprit-il tout haut en s'adressant à Tran-

quille, celui qu'lil vous convient d'appeler Jean d'Armagnac ne
viendra pas, e'est bien sûr?

- Je suis ici à son licu et place, répondit frère Tranquille.
- Par la mort-iable!1 s'écria Tarquin dont la colère cher-

chait une isueu, quand on prend comme cela un nom de clevalier,
on ne devrait. pas agir en enfant poltron, et prilter son épée au,
premier histrion venu peur changer en farce grotesque ne ren-
contre de vie ou de mort.
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